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Le Secours aux Blessés Militaires
dans l’Ile-de-France et le Valois

Après la guerre  de 1870, le vol de nos deux provinces, l ’Alsace 
et  la L orra ine ,  avait  laissé dans l ’âm e française la pensée que 
les blessures de la F ra n c e  dem andera ien t  un  g ran d  sacrifice et 
q u ’il fallait s ’y préparer .

S u r  tous les points du te rri to ire ,  l’oriflamme de la Croix- 
Rouge déploya ses couleurs, et su r  tous les points se formèrent 
des asiles de secours.

Ju s q u ’à ce jour,  le service médical n ’é ta it  nu llem ent approprié 
aux  blessés en cam pagne. E n  Italie , à Solférino, il pa ru t  u rg en t  
de changer  cet é ta t  de choses : un  m ouvem ent de pitié nature l le  
com prit  qu’il fallait rem édier à l ’insuffisance san ita ire .  E n  1863, 
des rep résen tan ts  de l ’A utr iche ,  d ’A ngle te rre  et d ’Allemagne 
à P a r is ,  s ignèren t  une convention pour les secours à donner 
aux  blessés en cam pagne. E n  F ra n ce ,  la Société adhéra  
au m ouvem ent de char ité  : un  décre t  du 26 ju in  1866 fixe la 
reconnaissance de la Société. 

P a r to u t  on s ’occupe de la C ro ix-R ouge . Les asiles m ontren t  
que de tous côtés, à  l ’a rr ière  du rem par t  qu ’allait élever 
l ’Allemagne en regard  des m arches françaises,  le souvenir 
dem eurait  fidèle, le souci de l’arm ée é ta i t  grand. Les forces 
vives du pays ne cessèren t  d ’y veiller. 

Dans l ’I le-de-France  et  le Valois, sur cette vieille te r re  qui 
ab r i ta  F rançois  de Guise, le va inqueur de Metz, et le Grand  
Condé, l ’i l lustra tion  des a rm ées ,  dans, cette  vieille cité 
qu ’illuminent toujours les rayons de Jeanne  d ’Arc, dans ce
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milieu qui fut la demeure du m aréchal  de L uxem bourg ,  le 
tapissier de N otre -D am e ,  l ’envolée secourable su t  m e tt re  à jour 
ses desseins. L a  Croix-Rouge fut créée dans ce cadre historique, 
servie p a r  Mme P a u l  Guibourg, la  petite-fille du com te Roederer.  
Elle  prit  son esso r et sa  na issance  à la maison de la  rue  Bellon ; 
elle fut t ran sp o r té e  à l’Ancien Evêché, quand M me Martin- 
Decaen vin t succéder à la p rem ière  présidente.

P en d a n t  de longues années, la  Croix-Rouge m it tous ses 
soins à  p ré p a re r  le mobilier, à réu n ir  les capitaux nécessaires,  
à  former les infirmiers et à fournir  les cadres de l ’arm ée  de 
secours.

Aux p re m iè re s  v ibrations, p ré lude  de la tension, la Croix- 
R ouge  je ta  les yeux sur la m aison de Sain t-L ou is ,  annexe de 
Sa in t-V incen t ,  pour  y ins ta ller  des lits. La m aison de Saint- 
Louis ava i t  eu l ’honneur de recevoir  autrefois les fils des 
chevaliers de Saint-Louis ; C anrobert ,  de la P an o u se ,  de 
Lam irau lt ,  D u te r t r e  furent ses hôtes à l ’époque où la vie avait 
conservé son ancienne simplicité.

C anrobert  vena i t  du L o t  à Sa in t-L ou is  par diligence, sur les 
reg istres de laquelle  on donnait  le nom du voyageur,  y a jou tan t  
cette  annota t ion  : « Recom m andé à la grâce de Dieu ».

Les g lorieux blessés qui sont  venus chaque jo u r  à  Saint- 
Louis, dans des automobiles conduites p a r  des dames 
charitables ,  n ’avaient d ’au tre s  recom m andations que leur 
héroïsme. S ’ils ne sont pas pa rvenus  à l ’élévation suprêm e, ils 
on t  sur le corps de glorieuses c icatr ices ,  s t igm ates  ou plaies 
qu’ils ont reçus  pour sauver la P a t r ie .  Que nos cœ urs  ne 
cessen t  de les glorifier !

L a  m aison de Sa in t-L ou is  vivait  du lustre  de ses hôtes 
glorieux. E lle  a  ajouté à sa gloire passée un beau  renom  de 
charité . Com me sain t Louis dont elle porte le nom , elle a 
soigné les m aux  de la guerre . E lle  v ivra dans son h isto ire  par 
sa nouvelle page  d ’or, tém oignage d ’un dévouem ent si profond 
aux blessés de la  g rande G uerre .

Les officiers du service de la  C roix-Rouge figurent au Livre 
de la mobilisation ; ce sont : le colonel Henriot,  L éon  F au tra t ,  
Sa in te -B euve ,  Dupuis,  Vié, cap ita ine  Monier, G azeau ,  le baron 
de M aricourt, Som m aire , le doc teur Ader, M. Bocher,
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Mmes Adrien G ensse, Ader, M orand, C harpeaux, Mlles Man­
cheron, Laborde ,  L afr it te  e t  R oger ,  sœ ur Joseph  et sœur 
Edm ond de Saint-Joseph, les relig ieuses de Sa in t-V incen t ,  
le Père  Conen, le P è re  Bresson , fu ren t  les p rem iers  infirmiers- 
infirmières qui donnèren t tous leurs  soins aux  blessés . E n  peu 
de jours ,  S a in t-Louis eut ses lits insta llés e t  p rê ts  à  recevoir 
les souffrants.

Le 2 sep tem bre ,  l 'hôpital é ta it  rempli pa r  des g ra n d s  blessés : 
des Marocains e t  deux Allemands. L e  même jour, v in t  un  ordre 
de la C ro ix -R ouge  de ferm er l ’hôpital. L es  deux  au tres  
maisons m ilita ires de secours avaient  é té  évacuées  et le 
personnel médical s ’é ta it  replié. L ’ordre de l icenciem ent envoyé 
de la C ro ix -R ouge  ne fut pas  ex écu té  : « Au cheve t des blessés, 
nous y res ton s  », fut-il répondu . U ne dépêche du Comité 
central app rouva  pleinem ent la décision et nous félicita. Le 
2 sep tem bre, l ’ordre militaire de faire évacuer les m alades était  
apporté. P o u r  l’évacuation  on donnait  une heure .  Voitures 
agricoles e t  chario ts fu ren t  réquisit ionnés. L e  combat 
d’artillerie su r  Senlis, en tre  30 pièces françaises de 75 et 
25 pièces a l lem andes  installées su r  le versant  e s t  de Montépilloy, 
ba t ta i t  son plein. L e  délai d ’évacuation  fut réd u it  à  une demi- 
heure. L es pauvres  m alades é ta ien t  hissés dans le w agon  avec 
leurs b rancards .  Un officier d ’ordonnance v int dire à  la  gare  à 
l ’inspecteur généra l  que dans cinq m inutes le feu a l la i t  cesser, 
que les hordes allaient venir. U n coup de sifflet ébran le  le train ; 
il par t  avec nos blessés.

Nous ren tro ns  à l ’hôpital e t  chez nous. Il n ’y ava i t  plus à 
l ’hôpital que deux Boches in transpor tab les .  N ous  passons 
devant l’H ôtel-de-Ville ; il e s t  fermé...  L e  bom bardem ent 
com mençait  ; il d u ra  une heure  et demie. L a  bata il le  des rues 
suivit, et dans  la soirée les l its  furen t  remplis. Un com bat eut 
lieu devant l’hospice, d u ran t  lequel la sœ u r  supérieure  et 
M. l ’aum ônier,  l ’abbé Cavillon, m ontrèren t  t a n t  d ’héroïsme. 
Dans la lu t te  engagée  entre  les so ldats  français a l lan t  rejoindre 
les m asses de la Marne, e t  les Boches ivres de sang ,  pendant 
que se déroule  le m artyre  de no tre  prem ier m ag is tra t ,  si 
parfait, l ’épopée de deux des nô tres  e s t  à rappeler.  M. Dupuis, le 
com ptable de la Croix-Rouge, se renda it  po r te r  un  pli à  la



mairie. Il e s t  pris  pa r  les B oches  et placé en tê te  de leurs 
troupes avec une  petite  fille. Il essuie  le feu des nô tres .  L a  
pe tite  fille reço it  une balle dans la jambe. D upuis  es t  à la 
bataille de l ’hôpital .  Il m arche tou jou rs  devant lui, p ro tégé  par 
une ligne de peupliers ; a rr ivé à  la  forêt, il se je t te  dans les 
bois il du t  son sa lu t  à  son sang-froid.

Emile G uem ader ,  de R eim s, tom be vers 3 h eu re s  1/2 très 
blessé dans la : forêt de Chantil ly .  L es  cam arades l ’entourent 
pendant un  q u a r t  d ’heure, puis le groupe se re t ire ,  et le pauvre 
blessé se t ra în e  comme il peu t  à  une distance de 600 mètres. 
P e n d a n t  la nu i t  on se ba t ta i t  ; il ne bouge pas. L e  lendemain, 
le garde-m oulin  de M. L écuyer  le re trouve dans les bois 
voisins de la V ictoire. L e  garde é ta i t  en voiture. Il fait p révenir 
la C ro ix-R ouge . L e  père Conen v in t  avec M. Sain te-B euve 
relever le pau v re  blessé. Après avoir reçu les m eil leurs  soins 
de la C ro ix-R ouge , il est évacué  su r  P a r is .  Il re s te  à  l ’hôpital 
Sain t-M artin  ju s q u ’au 31 octobre, et de là il est dirigé sur le 
Val-de-Grâce. Il est ensuite envoyé à Villejuif, où  il reçu t  la 
Croix de g u er re  le 9 août 1916. Nous le croyions perdu à 
Senlis ; son m oral  eut ra ison de ses souffrances.

L ’hôpital fut de nouveau évacué en même tem ps que les 
malades de Montépilloy.

L es services dem andaient  un agrand issem en t  ; un  am én ag e­
m ent fut fait pour  30 nouveaux  lits. E n  1914, ces 30 lits nouveaux 
trouvaien t  leu r  emploi.

En  1915, la sœ u r  major reç u t  la croix de g u er re ,  juste 
récom pense d ’un dévouem ent e t  d ’un  m érite  au-dessus de tout 
éloge. L a  P ré s id e n te  des D am es,  Mme M artin-D ecaen , reçut 
aussi la m êm e distinction. L e  nom bre  des infirmières s ’était  
accru ; il é ta i t  po r té  à 30. L e  médecin t ra i tan t ,  le docteur 
Ader, ouvrit  un  cours pour donner  le diplôme de gue rre .  Les 
infirmières m unies  déjà d ’un certificat reçuren t le diplôme.

Les se rvan tes  de l ’arm ée fo rm èren t  un groupe qui pendant 
quatre  années a m ontré  un dévouem ent adm irable . L e u r  vie 
é ta it  la su ivante  : à  8 heures du m atin , dans les salles ju sq u ’à 
midi ; à  2 h eu res ,  re tour au t rava i l  ju sq u ’à 6 h eu res  ; à  ce 
moment, les c loches de l’Ins ti tu t io n  appelaient au sa lu t ,  et 
tou tes  les dam es venaient avec leu rs  blessés dem ander  à  Dieu



la guérison, la pro tection  et le sa lu t  des a rm ées .  Cette  vie 
d 'abnégation , re t irée  du m onde, est  un bel exem ple de sacrifice 
pour la P a t r ie ,  donné avec une  simplicité et une g ra n d e  sérénité 
d ’âme. Il a  appor té  aux défenseurs  du pays un secours  adm ira­
ble, t rès  d igne d ’être  rappelé.

A la conférence de Gênes, où il y eut t a n t  de commissions, 
une d ’elles a u ra i t  pu redire ce que les femmes françaises ont 
fait pendant la  g rande guerre . E lles  ont été les anges  visibles 
de la P rovidence, et leur é te rne l  honneur se ra  d ’avo ir  montré 
au monde ce que fait la femme de F ran ce  pour la l iberté  et les 
droits de la P a t r i e  dans son envolée généreuse.

L a  Croix-Rouge ainsi organ isée  commence à fonctionner. Le 
P ré s id en t  s ’a ssu re  le service de la sœ ur S a in t- Jo sep h  et  de la 
sœ ur E dm ond et des sœ urs de Saint-Vincent.  R econna issan t  le 
dévouement rendu  par le doc teu r  Ader, il le fait nom mer 
médecin en chef de l ’Hôpital,  et le docteur R o u sse t  adjoint au 
service. M. l ’abbé Conen met à  la disposition de la Croix-Rouge 
tous les moyens exis tan t  au  Collège pour l ’a lim enta tion . Le 
Comité décide que chaque jou rnée  de malade se ra  payée à 
l ’Ins ti tu t ion  de Saint-V incent une somme de 3 francs pa r  jour, 
pour dédom m ager le supérieur  de tous les m oyens mis à la 
disposition de la Croix-Rouge avec un dévouem ent inlassable.

Le 21 ju il le t  1915, M. Sa in te -B euve  ne peu t p lus, en raison 
de ses occupations nom breuses,  tou tes  de dévouem ent,  conti­
nuer ses efforts à la Croix-Rouge. M. S agny  veu t  bien le 
rem placer com m e adm in istra teu r.  Les médecins de la  Croix- 
Rouge co n s ta ten t  qu ’il est abso lum en t  nécessaire ,  en ra ison du 
nom bre des g rands  blessés, de dem ander un ch iru rg ien  pour 
les opérations. L ’autori té  militaire , convaincue de ce tte  néces­
sité, insta lle  un chirurgien , qui p rend la salle affectée au 
vestiaire com m e salle d’opérations. Pour les n o uveaux  frais de 
cet am énagem en t ,  Mme L iau tey  organise une ven te  de charité 
qui produit  14.217 francs.

Le Com ité cen tra l  dem ande à la  C ro ix-R ouge de Senlis de 
contribuer aux  frais d ’insta lla tion  des Réfugiés. L es  pauvres 
gens a rr iven t  de tous les côtés, se réfugient à  Senlis , et la 
population se m ontre  adm irable  pour les secourir.

A ce m om ent,  Mme M artin-D ecaen  est te r ra s sée  p a r  le mal.



Elle m eurt  v ictime de son dévouem ent,  em portan t  tous les 
reg re ts  des infirmières qu ’elle a formées. L a  com tesse de Cou- 
lombiers es t  nom mée pour la rem placer.  Le Comité des Dames 
est  reconstitué. Il se compose de Mme la com tesse de Cou- 
lombiers, p résiden te ,  Mme L iau tey ,  p résidente  d ’honneur, 
Mme de W a r u ,  com tesse  de la B oisserie ,  com tesse de Clin- 
champ, Mmes P ico t ,  Rose, de Lafond, d e  N oussanne ,  de Belle- 
garde, Sagny , Mlles d ’Andrée et Mancheron.

Mme la P ré s id en te ,  toute à son œ uvre  de F rança ise ,  met 
tou t  ses soins pour p réparer  une vente , qui produit  la  somme 
de 20.000 francs. L es résu lta ts  son t dus à la généros ité  des 
familles de l’I le -de -F rance  et du Valois, et à  l’intelligence et 
au  dévouem ent de Mme la P ré s id en te  et de tou tes  nos a d m i­
rab les infirmières.

Le 22 février 1918, des d istinctions honorifiques son t données 
p a r  le m édecin-chef de la place, M. H aslé, et M. le ch iru rg ien  
Vieillard, qui v iennent présider ce t te  cérémonie.

L e  22 avril 1918, il est rendu com pte  de l ’insta lla tion  de la 
formation san ita ire  venue de Com piègne avec sa P ré s id en te  ; 
les infirmières e t  le docteur A rm and  s ’installent à  la Croix- 
R ouge de Senlis .

E n  juin 1918, le D irec teur du service de Santé  déc la re  que 
les hôpitaux ne peuvent plus rem p lir  leurs obligations. Le 
Conseil cen tra l ,  auque l il en est  référé , estime q u ’il fau t  faire 
tou t  pour donner satisfaction au service  de Santé , en ajou tan t  
280 lits aux 210 lits déjà ex is tan ts .  Il déclare que si le Comité 
de Senlis e s t  eu é ta t  d ’assurer le service , le Comité cen tra l  de 
la Croix-Rouge assum e la dépense. L e  collège de Saint-, 
V incent s’offre auss i tô t  avec le dévouem ent si profond que porte 
à  la Croix-Rouge M. le Supérieu r.  M. le D irec teur se p rê te  à 
la combinaison, à  la condition que la  Croix-Rouge conserve 
tou te  l ’au tori té .  L a  proposition es t  adoptée. U n  service 
d’ophtalmologie e s t  adjoint avec M. le docteur F au x ,  un service 
de laryngologie est  organisé avec  M. le docteur G au lt ,  e t  une 
insta lla tion de radiologie est  établie .

Une le ttre  du m édecin-inspecteur Allain rend hom m age  à 
Mme la P ré s id en te  et à toutes les infirmières qui on t  soigné 
avec leur in telligence et  leur c œ u r  5.000 Anglais e t  Écossais



qui sont venus se faire t r a i t e r  à  Sain t-V incen t .  Il reçoit le 
tém oignage fla tteur qui lui a é té  rendu pa r  le géné ra l  anglais 
en reconnaissance  des soins prodigués avec ta n t  de bonté ; 
nos infirmières sont citées à l ’ordre de l ’arm ée  britannique, 
et la C roix-Rouge de Senlis est  proposée pour une  décoration 
anglaise.

Le 19 m ars  1919, une le t t re  du S o u s -S ec ré ta i re  d 'É ta t  
annonce la ferm eture  de l ’H ôpita l .  M. de V alence accom pagne 
cette le ttre  de la reconnaissance  de la C ro ix -R ouge  pour les 
ad m in is t ra teu rs ,  les infirmières, et tou t  le personnel ,  pour 
M. le S u p ér ieu r ,  qui a mis si ob ligeam m ent sa maison au 
service des blessés. L e  25 m ars ,  une dépêche nous apprend 
qu ’une médaille  de vermeil e s t  donnée à M. de V alence, qui, 
pendant tou te  la guerre , a  é té  un  preux inlassable. Il est procédé 
à l ’inventa ire  de la lingerie. S u ivan t  le com m andem ent  de la 
Croix-Rouge, 50 lits com plets  son t  mis en réserve .  Aux popu­
lations éprouvées dans l’Oise, à  douze prê tres sans abri, il est 
envoyé 12 lits complets, 131 couvertu res  de laine et de gros 
ballots de linge. M. le v ice -am ira l  Touchard  a la bonté de 
tém oigner son adm iration pour l ’effort accompli e t  envoie les 
rem erc iem ents  de ces populat ions, qui sont, dit-i l ,  « des tém oi­
gnages précieux à conserver en nos archives ».

L ’effort é ta i t  fini, mais quel exem ple réconfortan t  n ’a-t-il pas 
donné ? L ’I le -de-F rance  et le Valois se sont m ontrés  dignes de 
l ’Armée. Des rem erc iem ents  son t  adressés  à  tou tes  les 
infirmières, à  tout le personnel,  aux adm in is tra teu rs ,  aux 
Am éricains, qui par leur générosi té  ont facilité le fonctionne­
ment in tense  de l ’Hôpital,  aux Angla is qui, p a r  l ’in termédiaire 
de la vicom tesse de L a  P a n o u se ,  nous ont t an t  a idés en argen t  
et en na tu re .

Nous n ’avons pas été les seuls dans l ’I le -de-F rance  à faire ce 
beau t ravail  pour la F rance .  A Chantil ly, à  l ’Hospice  Condé, 
Son A ltesse Royale  Mme la duchesse  de C h a r t re s  venait  tous 
les deux jou rs  visiter les b lessés,  plus de 6.000 au cours de la 
gue rre  ; elle a envoyé plus de 45.000 colis de gâ te r ie s  aux héros 
re tournés au  front. A C ham bly, Mme la p r incesse  M urât et sa 
fille, la baronne  Lejeune, ont eu à leurs frais un  hôpital de 
49 lits, qui un  m om ent a reçu  200 grands b lessés. A l’Hôpital



général de Senlis ,  Mme la S upér ieu re ,  M. l ’Aum ônier,  on t  eu 
leurs jou rnées  d ’héroïsme. A S a in t- Joseph  de C luny, tou te  la 
guerre ,  un hôpita l a  fonctionné, avec les sœ urs de Sain t-Joseph  
qui sont tou jours  les grandes se rvan tes  de la F rance .  A Crépy, 
un  hôpital de la Croix-Rouge a fonctionné pendan t  tou te  la 
guerre  avec des jeunes  filles du Valois.

A Senlis, nous avons célébré les ges tes  de nos infirmières, 
nous les avons saluées avec une  vive émotion. R endons 
hommage a u x  vic tim es . Le doc teur  A der est mort, épuisé par 
la fatigue, et sa  cha rm an te  fille est  tombée victime de son 
dévouement. Mme M artin-Decaen, p résidente  des D am es, les 
avait  précédés dans la tom be, em portan t  nos souvenirs 
reconnaissan ts .  Mme Suzanne B u a t ,  délicieuse avec ses vingt 
ans ,  est allée la rejoindre.

Nobles v ictim es, vous êtes près  de Dieu les témoins de notre 
dévouement à  la  F rance .  L es honneu rs  ne sont pas venus  vous 
t ro u v e r ;  mais vous faites partie  de cette  phalange chrétienne 
qui s ’est donnée po u r  la Pa tr ie .  D ans  le livre d ’or de Senlis, 
l ’histoire red ira  votre  envolée.

Le service médical a  toujours é té  admirable , e t  parm i les 
Docteurs qui on t  rendu au front t a n t  de m alades et de blessés, 
nous ne pouvons oublier le m ajor colonial R evau lt  e t  le docteur 
V ieillard  ; ces excellents doc teurs ,  hommes parfa its ,  d ’un 
dévouem en t incom parable , é ta ien t  jo u r  et nuit les apô tre s  de la 
Charité .  M. V ieillard  a laissé chez tous  un souvenir  que nous 
n ’oublierons jam a is  ; nous l ’avons proposé pour la  Légion 
d ’honneur ; il a fait trop de bien pour  n ’être pas récompensé. 
Mme de W a r u ,  qui avait  donné t a n t  de soins à notre  prépara tion  
san ita ire ,  es t  auss i  tombée à la peine.

Il a  été par lé  de la générosité  de tou tes  nos F ran ça ises ,  il 
reste  à m ontre r  la g ra ti tude  de nos chers  blessés. D es milliers 
de le ttres son t venues  du front ap p o r te r  les sen tim en ts  de 
reconnaissance de nos vaillants soldats. E lles on t  redit, 
Mesdames, que vous étiez les âm es du secours m u tue l ,  e t  que 
le bûcher de J e a n n e  d ’Arc vous ava i t  envoyé l ’é tincelle  qui a 
fait jaillir la flamme de votre C hari té  si française.

Les deux lignes qui te rm inent ce t  exposé sont plus éloquentes 
que tous les réc its  :
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L a  C ro ix-R ouge de Senlis a  reçu  pendant la g u e r re  409.224 
francs. L a  générosi té  locale a donné dans ce t te  somme 
265.701 francs.

Les jo u rn ées  d 'hospita lisa tion  à la C ro ix-R ouge ont été 
de 933.110.

Quel b eau  t i t re  à la reconna issance ,  encadré  dans cette 
noble devise : « L ’am our de la  F rance  et  de ses glorieux 
défenseurs ».

L é o n  F A U T R A T .


